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cit 6bstacle lajolie iušak~éfsse,..bien sû que
son pêre ne s'aiseraitjamaie de l'opposerïà son ma&riage.: La'situatidn'dt rup
'amoureux é-,iait, '.mrie on le voit, des plus prospirez, et .Phon'ne:Toby pat-
tendait plus, pour fixer le jour de leui -bonheur, que la rentrée arriérée de ses
fermages: il destinait cet- argent aux dépenses extraordinaires de la céré-
monie. A cet effet il se rendit à sa campagne, située à quelques milles de Londres,
afin de régler ees affires. ú ne passa qu'un ieul jour h'or's de .'adeiieure; et,commeilrevenait le soir à cheval, il aperçut à quelque distance u:- cavalier qui
lui barraitla route. Il 'arfêtay incertain s'il 'oursuirait ou s'il tornie'raibt1ride,
Pendant ce temps-le cavalier s'était avancé vers lui. Le quaker ne pouvait.plus
gures sngr à s'échapper: il fit do n bonne contenaiince et ïérhit~¥on~cheval au
pas. -En s'approchtart de lhomme q i l'inquiétait, il à'aperçut,que celui-citait
masqué, fâcheuix.au'gure qui fut bientôt confirmé : l'inconnu i montra un pistolet,
en d rigeantlebnut vers leJoyageur, et lui deiyinda sa bou~rse. Le "quaker ne
mnanquait ps de courage, mais, calùie par caractére, inollifsif ~ir'régligiïi -ne
pouvant ans armes résisfer à m h-liiîe armé; il tira de- sa poche avec le plus
grand sang-froid, une hourse qui contenait douze guinées ; le voleur la prit, compta
les espèces et laissa passer le pauivrïe liable qù s'en 'crut quitte et fit prendre le
trot à son cheval. .ai.le bandit. voyant le peu de résistance qu'on lui avait
opposé, et alléebé par lespoir <'un second buïin, rejoignit l'honnête Toby, se
plaça rie nouveau en travers de son chemin, et, faisant reprendre la même direc.
tion au pistolet. il lui cria

-Votre montre !
Le qu-iker surpris ne s'émut cependant pas le moins du monde: il prit froide.

mñent es bmintre dans son gousset, regarda l'heure, et remit le bijou entre les
niais di voleur en 'disant:

-Maintenni, je vous en prie pernïettez que je rentre au logis ma flle se-
rait iiillui'ète de ioi ahence.

-- Un instint, répond it le cavalier masqué, de plus en plus enhardi par,,cette
dociliié ; jirez nfoi q'aucune autre omenie.....

-Je ne juire jamais ! rèpultltin le quaker.
Eh bien! aIrirnez que vous n'avez pas sur vous d'autre argent, et, foi d'hon-

nÔte voleur, ineuapable de iecourir à la violence envers un homme qui cède de si
bonne;grace, 'je voilaiseerui'donuiîiuer votre route.

'Toby'réfléchit un miuoiment et secoua'la tête. . I
-Qui quie tui sois, dit-il gravenéut, tu as deviné que je suis un qnaker, et que

je ne sautais trahir la vérité quand il s'agirait de ina vie. Aiiisi je.te déclare
qule j'ai 'là, sous la hou'sse de mon cheval, une somme de deux cents livres
sterlirig.

-- Denx cents livres sterling'! s'écria le voleur dont les yeux brillèrent au
travers de son musque.

-Mais si tu es bon, si tu est humain, reprit le pauvre quaker,, tu me, laisseras
cét argent : je vais établdir ma fille, et cette somme m'est nécessaire ;. de long-
teilipeje n'en aurai une semblable à nia disposition. La chère.enfant aime -son
prétendu, il serait bien cruel de retarder leur union ; tu as un cSur, tu as aimé
peut-ètre, et tu ne voudras pas commiettre cette méchante action.

Que iu'iiuiortent ta fille et Fon amoureux et-leur mariage ? , Moins de pa-
roies et plus de prornptitude à t'exécuter ! il me faut encore cet argent.

Toby, 'soupiant, souleva la housse, prit un sac assez. lourd, et. le passa,
ien1tei'u'et à l'homime mnaqué. Puis il voulut prendre le' galop.

-Arreie'ércore, ami 4uaker ! dit l'autre en mettant la main sur la bride. A
peine arrivé, tu iras me dénoncer aux magistrats ; c'est dans 'ordre, je n'ai rien
à dire ; mais il faut que je prenne l'avance sur les poursuites, cette nuit du moins.


